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ILLUSTRE
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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve àî ses lecteurs
mêmes l'escompte OU hla commission que d'au-
tres journaux paient à~ des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notref
journal peut, de cette sorte, répartir parmi sesf
lecteurs sont au nomlbre de 94 ; soit, 86 de
une piastrQ-clinteune,.et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $,50.rNous constituons par là~, .iornne les zéla-teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliber les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé- fcide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqi13
mois, par trois personnes choisies par l'as- qsemblée.

Aucune prime ne sera. payiée après les 30
jours qui suivront chaque tirage. d

N révérend, pasteur d'unme église
protestante de Winnîipeg, M.
Christmîas, a fait part, l'autre
jour, à ses ouailles, de' prophé-

- ties certaines qu'il a trouvée,,
- - dans le livre de Daniel.

- Daniel est célèb)re dans l'his-
toire des Juifs, niais il n'est
guère connu de nos jours que
par son aventure de la fosse
aux lions, alors qu'il resta une

senmainîe toute entière au nmilieu des fauves qui, loin de
le maltraiter, lui prodiguèrent les dénionstrations d'a-
mitié. Il y a aussi cette épouvantable anecdote de la
nuit d'orgie de Balthazar, quand le roi et les grands
de la cour virent tout à coup une maini qui traçait, en
traits de feu, sur le mur, les fameux mots: Mane,
Thecel, Pharès, compté, pesé, divisé, que le prophète
expliqua ainsi à Balthazar:- Dieu acompté les jour1

LE MONDE de-ton règne; tu as été'mis dans la balance, et tu
été trouvé trop léger; ton royaume sera partagé."
les événements justifièrent la prophétie.

Certes, il faut admettre que Daniel était inspim
niais on ignorait jusqu'à présent qu'il fût très vex
dans l'histoire future de l'Europe, et M. Christmas,
Winnipeg, a fait là une véritable découverte . 's'i

Il a trouvé, en effet, que Daniel dit clairement da
ses écrits, qu'en 1896, ou 1897, au plus'tard, la Tu
quie sera divisée, les Juifs rentreront tous en Palt
tiiue et seront reconmnus comme nation par les gran,
piouvoirs, et, last but not leasi, l'Allemagne sera batti
et les frontières de la France étendues jusqu'au Rhi

En vérité, je prie Dieu de donner raison à Danit
car ce seraient là des événements fort heureux pour
paix du monde.

Et dire qlue personne ne s'était jamais douté qi
Daniel avait prédit tout cela1 Ah! notre éducatic
est bien négligée et le révérend pasteur de Winnip(
est bien savant!

*** Sous le titre Ne pas confondre, " on vo>it soi
vent, dans nos, journaux, des entrefilets ainsi rédigés

-M. Franîçois Crinideveau, condaumné hier par J
Cour du Recorder, pour ivresse, n'est pas M. Françoý
Cicindteveau, ébéniste, demeurant rue Berthe, 1027. "

" -M. Franiçois Crindeveau, qui a paru en Cour d
Recorder, n'est pas M. François Crindeveau, huissier.

"M. François Crindeeeau, ivrogne, nî'est pas iNI
François Crindeveau, échevin."

Et coetera! et coetera! Cela pieut durer longtemp
ainusi.

Pourquoi ne pas dire tout simplement que le Fran
çois Crindeveau, condamné pour ivresse, n'a rien d,
conmmuni avec tous les autres François Crindeveau di
la création, attendu que le coupable est né à tel en
droit, eni telle année, qu'il a fait d'excellentes études
miais que les mauvaises fréquentations lui ont inspiré
dès son jeune âge, un goût très vif pour les boissoni
fermntées, que ses aïeux en s ont rimorts de chagrin, si
femme est devenue folle* et qu'il est certain de mourim
sur l'échafaud s'il continîue.

Ce iierait faire un Pet'oùi- de iiirale ét unie gros
réclame en faveur de la tempérance, tandis qu'avec 1h
systèmie suivi actuellement, on est toujours tenté dE
se dire (lue les François Crindevean, innocents, ont
l'air bien heureux de ne pas avoir été condamné, cette
f.ois-ci.

Il y a même des gens assez grincheux pour croire
que le François Crindeveau de la Cour du Recorder est
exactement le même que les autres " Si ce n'était pas
celui qui réclame, disenmt-ils, il îîe s'empresserait pas
cle protester comme ça."

Les cas de simuilitude de noms et prénoms sont très
Fréquents chez nous et causent souvent bien des en-
nuis.

Ernest Tremîblay, ex-journalis;te bien connu et ac-
'ellement mon collègue, nie disait, un jour, que son
oin, ou plutôt ses nom et prénom, luii avaient attiré
ien des désagxréments.
-Il y a peut-être vingt Ernest Trenîblay dans le

says et sitôt que l'un d'eux fait ou dit quelque chose,
)n ne manque jamais de m'attribuer la dite chose, par-
* que je suis le plus conmnu. De là, des interpella-
ons, des demandes et des récrimîinationis sans nombre.
il avait mêîme tant été ennuyé dg ce fait qu'à la

iaissance de son fils, il -lui tint à peu près ce langage:
- Mon gar~çonî, la meilleure chose à faire pour muoi,

ai ceinîoient, est dic ne pas te nommer " Ernest "
in fatal, nom trop répandu, qui a valu bien des iné-
)mptes à ton père. Et pour t'éviter l'ennui d'être
oufondu avec d'autres Tremblay, je vais te donner un
om rare: tu t'appelleras Antonio.
Et, vraiment, Tremblay a fort bienu fait et si,

as augmentation de pension de quinze mille dollars, par
Et an.

A ce propos, et pour prouver commîent le mérite esÉ
ý' récompensé sur terre, un p)ubliciste fait certaines ré-
rSé flexions- dont le bon senîs forme le fond et que je vais
de condenser en quelques lignes:

l" Il y a cinquante ans à peu près, deux jeunes geJîs,
ns l'un très riche, l'autr~e très p'iuvre, entraient dans l'ar-
[r- mée anglaise ; le riche se nommait Georges, duc de
es- Camnbridge, le pauvre était James Jones, de Sheffield.
ils Tous deux avaient une intelligence moyenne et, si les
;e règles naturelles avaient été observées, les grades et
in. les honneurs auraient dû être donnés au plus digne.
el, Or, voici comment les choses se sont passées; c'est
la de l'histoire vraie:

Pendant que Georges, duc de Cambridge, ne con-
ue naissait de la vie militaire que le beau côté, celui de
on parader en paix et d'avancer rapidement en grade,
ýe James Jones travaillait,. menouvrait, astiquait, four-

bissait et se battait. il se battait cQmine un beau
diable, exposant tous les jours sa peau de pauvre, pour
l'honneur de son pays et, si le hasard a voulu qu'il ne
partageât pas le sort ordinai 're des braves-celui de re-

*cevoir une balle dans la tête-c'est que la Providencela voulait probablement qu'il puisse jouir en paix de sa
à retraite légendaire, but rêvé des soldats et des ronds

(le cuir.
u Et les années se succédant, James Jones et George,

duc de Cambridge, atteignirent le terme extrême du
*service actif et furent mis à la retraite, mais James
Jones n'en jouit pas longtemps; son pauvre corps

ï5 qu'il avait trimballé sous tous les climats et offert en
cible à un nmillion de fusils ne put résister aux délices

- du repos qui allaient si bien à la riche organisation de
le son copain, Georges.
le Il est mort, l'autre jour, dans un coin noir de sa

-ville natale et un journal lui a fait l'honneur de quel-
ques lignes, les voici

tsOn annonce la mort et l'enterrement ré8ervé aux iin-
ladigents, de James Jones, le vétéran de Sheflield, re-

traité, ap)rès de brillants états de service, avec une
pension princière de huit pences par jour. Voici ce
que James. Jonçs avait fait pour gagner ses, huit
pences quotidiens:
e Il avait assisté aux batailles, engagemients et sièges

esuivants: Khyber Pass, Jellalabod, Jugdulluck Pass,
tTuyeen Valley, Khoord, Cabool Pass, Cabool, Mood-
kee, Ferozesbah, Sobraon. Rammugger, Ludullapore,

*Chillianvallah, Googerat, Alma. Balaklava et Sébas-
topol.

Pendant que .Jamnes Joiues rongeait ses huit pences,
de ses pauvres dents longues, Georges obtenait une

3pension annuelle de cinqîute-six milles dolin vs, chiffre
évidemment insuffisant, puisqu'une augmentation
d'autres milles louis est devenue nécessaire,

Georges nie s'est jamais battu, mais cela ne l'a pas
empêché d'être non seulement le chef de James Jones,
niais le commandant suprême de toute l'armée an-
glaise. .

.Je île sais ce qui se passe au lendemain de la mort,
niais dans nia confiance sans borne en, la justice di-
vine, je crois que Dieu a dû réparer la sottise, pour-ne
pas dire la révoltante partialité les hommes, je crois
qu'il a donné au pauvre James Jones une place dans
son paradis, et qu'il y jouit enfin (l'une retraite, 1plus
proportionnée aux services rendus, (tue les huit pences
que la richissime Albion lui jetait chaque mnatinî.

Et dire que si, par n hasard possible, on avait
changé (le berceais Jamnes iet Georges à leur naissance,
James Jones serait devenu général ein chef et l'on ne
demanderait pas aujourd'hui d'augnientatioîî <le pen-
sion pour Georges.

Prenez Georges et Janies à leur première heure, les;
voici tous les deux à côté l'un de l'autre, et <lites le-
quel est le duc où est le pauvre



4Mgr Lagrange est mort il y a plus d'un an et sa dé-
""Puille mortelle, déposée dans une chapelle de la ca-

* 'Médrale, sur des trétaux, attend l'inhumation toujours
~tardée pour des causes mal définies.
û~Voici du reste une lettre du secrétaire général de

è '6vêché vacant, qui expose la situation

Èt vfcziÉ Chartres, le 23 février, 1896.
ICHARTRES

MVonsieur',
J'ai l'honneur de répondre à votre lettre que Je

biens de recevoir.
ýJe ne puis que vous certifier le fait que vous con-
laissez sans doute : la dépouille mortelle de Mgr La-

'Xrange reste toujours sans sépulture, et tout le mnonde
-:Iregrette cet état de choses. Quelle est la cause de ce

,e'tard ? Serait-ce l'espoir toujours caressé d'obtenir
Stransport à Orléans, ou le défaut d'une autorisation
-Jcielle pour l'inhumation dans la cryp)te de Saint-
~rce, ou bien encore la résolution prisé par l'héritier
ese désintéresser de cette question ? Je n'en suis pas

418ez sûr pour nie prononcer ; mais ce que je puis dire,
''est que- le clergé de Chartres n'attend, pour faire ce

- 'ýUiest de son ressort, qu'une décision, soit de l'admi-a Ilsration, soit de l'héritier si souvent sollicité d'agir.
Veuillez agréer, monsieur, l'expression de mes sen-

timents très distingués.
J. RoUSSILLoN,,

Chanoipte, secrétaire gé'néral.

fê L'hdritier qui a pris la résolution " de se désinté-
fieser de la question " est, paraît-il, un neveu qui a
~ uvé dans la succession, un château qu'il est en train
mettre en ordre.

Ces occupations lui laissent si peu de temps qu'il ou-
e de faire enterrer sont oncle.

ýMgr Lagrange était l'admirateur et l'ami de Mgr

' b1epanloup qui lui avait légué tous ses papiers 
secrets.

Bs'intéressait beaucoup au Canada, cotnîne vous le
itavez.

Uîn soir de l'autre mois, à Toulon, pendant
!QIle manoeuvre d'escadre, le contre-torpilleur d'Iberville

abordé le vaisseau-école de canonnage, la Couronue."
Cela vous est égal que ces deux navires se soient

%bordés, et vous avez tort, car les Canadiens-français
C:0ien porter un intérêt tout particulier au d'Iherrill".
Ce navire, qui porte le nom d'un héros de la Nou-

1,elle-France, savez-vous dans quelles circonstances il

Iété ainsi baptisé ?
C'est Faucher de Saint-Maurice qui en a été vérita-

<blement le parrain, ce bon Faucher, bien malade, bien
~fihle au moment où j'écris.

Il y a de cela déjà quelques années, l'anmiral Peyron
%etrouvait au Canada, avec son escadre mouillée de-

ilant Québec, et Faucher, comme bien vous pensez,
kkt un des premiers rendus à la coupée, pour saluer le
PN *eux drapeau pour lequel il a combattu.

les services qu'il avait rendus à la Fr mnce, sa figure
Ç»eine de franchise, son esprit étincelant,- sa gaîté,
tiurent hautement appréciés de l'amiral, et; au bout de

.-euelques heures, Faucher était chez lui, à bord.
SUn jour que l'on parlait marine, armée, batailles,
~scetc., Faucher, dont la tête est toujours pleine de

b'ouvenirs, dit à l'amiral:
t-A miral, il manque un nom à la flotte française, un

.,4om qu'aucun de vos navires ne porte, le nom d'un fier
'larin qui ne boudait pas au feu et qui a porté loin le
.4?apeau de la France.

V?-Et ce noni, ce nonm, mon ami?
~ D'Iberville, amiral.

--- Vous avez fichtre bien raison, Faucher, j'en par-
lerai au ministre et, foi de marin, d'Iberville sera re-

pnenédans la flotte.

LE MONDE ILLUSTRÉ

LETTRE OUVERTE

A iun chercheur inconnu.
On nie cherche ? ...
Doux mystère ? ... Qui donc s'intéresse à une pauvre

chroniqueuse, pour qlue deux foisdéjà uîî gracieux ap-
pel ait retenti dans la solitude de sa retraite, réson-
nant, à son greille comme l'écho lointain d'une musique
délicieuse ?

Vous voulez savoir, ami inconnu, ce que je deviens
pendant que LE MONDE ILLUSTrÉ s'en va, sans moi,
charmer les longues soirées d'hiver ?

Votre curiosité me flatte et, par ce temps de carême
nîêie-j'en fais l'aveu en expiation-je n'ai pu me
défendre d'un nmouvement de vanité en pensant que,
dans le ciel du MONDE ILLUSTRÉ, où tant d'astres bril-
lent périodiquement, vous avez remiarqlué un modeste
nuage qui ose parfois se glisser sur l'azur...

Je ne sais si vos yeux sont bleus ou noirs, vos che-
veux d'or ou d'ébène ; mais vous avez certainement
une âme généreuse, vous qui donnez une pensée aux
humbles et, tout comme si je pouvais vous appeler
mon ami George-3, Henri ou Pierre, .je veux divulguer
pour vous le secret qui vous intrigue.

Je suis une Québecquoise... Ne bondissez pas, au
moins, vous qui habitez sans doute une grande cité-
je suis une Québecquoise, rêvant souvent, riant tou-
Jours.

Pendant que, nie voyant silencieuse, mes lecteurs
croient que je les oublie peut-être ?... confinée dans
ia chambrette, plus activement que jamais mon ima-
nation s'agite et ina plume trotte, et souvent, comme
une flèche rapide, leur souvenir traverse nion esprit.

Plusieurs deuils ont assombri ma vie déjà ; mais le
cSeur débordant d'illusions et de rêves, je tends encore
à l'avenir un front serein ; ce qui ne m'a pas empêchée,
depuis quelque temps, de m'occuper du passé-nion
court p)assé-- m'étant décidée, sur les instances T'une
amnie, à mettre un peu d'ordre à certains papiers ou-
bliés que je souinet'trai peut-être unî jour au jugement
du p)ublic.

Pour satisfaire votre curiosité, ami ignoré, et ré-
pondre à l'aimable invitation du plus galant des direc-
teurs, je me suis vue forcée de parler plus longuement
de moi-même que je n'ai habitude de le faire, aimant,
d'ordinaire, pour nia plume, moins pauvre sujet.

A ceux que cela ne saurait intéresser, je demande
pardonm, et vous, pour l'intérêt que vous me témoignez,
je vous nomme mon ami et vous dis : Merci!

.SAIT-ON AIMER?

Sait-on vraiment aimer de nos jours ? Connait-on
seulement ce que c'est que le véritable amour ? A mon
grand regret, je suis forcé de répondre : Non. Non, on
ne sait plus aimer et, par ce fait même, on ne connaît
de l'amour que le nom. Ce que nous croyons être l'a-
mour n'est le plus souvent qu'un enthousiasme passager.
Mais, ordinairement, ce qui fait les mariages, ce n'est
pas même cet enthousiasme, mais bien plutôt ce nmétal
brillant qui, en éblouisâant les yeux, assombrit le coeur
et l'empêche d'éprouver aucun sentiment noble ou
élevé.

Oui, l'or, voilà nmaintenant l'amour, les titres et le
rang, voilà ses assistants. Ce n'est plus le coeur qui
agit maintenant, mais c'est l'intérêt. La raison est
sans doute plus avantageuse que le coeur sur ce point.
J'y consens ; mais cependant je préfère celui qui
pleure à celui qui rit, celui qui aime à celui qui rai-
sonnie, parc: que le coeur est toujours noble, niais la
raison s'égare souvent du sentier de l'honneur.

Je m'incline volontiers devant celui qui souffre pour
avoir trop aimé, mais devant cet autre qlui est bien par-
venu pour avoir vendu ce don sacré de l'amiour à un
vil prix, devant cet homme en apparence si élevé, je
passe le front haut, car je sais que dans cette poitrine

bat un coeur corrompu. Mais malheureusement on ne
s'occupe guère du coeur, et lorsqu'on se marie on ne
se demande pas si on aime, nmais si on gagnera quel-
ques intérêts, tout à fait opposés aux sentiments du
coeur.

Chaque jour, nous entendons'des gens qui nous
disent:

-Un tel doit épouser une telle. Il est bien chan-
ceux, car elle lui apporte une forte dot.

Ou bien, écoutez une conversation de jeunes filles
-Une tellA est fiancée à un tel.
-Vraiment. Que fait-il, lui
-Lui c'est un avocat.
-Oh alors, elle est bien heureuse.
Oui, ils seront heureux si l'or ou le titre font le bon-

heur, nmais, vrai, je ne crois pas à un tel bonheur. Et,
cependant, combien de mariages analogues ! L'amour!1
à quoi l)on ? pourvu qu'on dise qu'on s'aime,. c'est tant
qu'il faut. M'est, avis que de tels mariages ne peuvent
être accompagnés du bomnheur.

Qu'il est loin déjà, ce temps où les amours étaient si
sincères, ces amours où seuls les sentiments du coeur
jouaient un rôle ! Où est-il ce temps où l'on ne rou-
gissait pas d'aimer la pauvreté, quand on s'aimait nmu-
tuellement ?

Le grand Lamartine, cet homme pendant longtemps
l'orgueil et le chef, pour ainsi dire, de la France, par-
venu au faîte des grandeurs, entouré de toutes les
marques de distinction, ne craignait pas de déclarer
alors, que les plus beaux jours de sa vie étaient ceux
qu'il avait passés auprès de la pauvre Graziella, la fille
du pêcheur Andréa. Bien des années s'étaient écou-
lées, nomîbre d'honneurs étaient venus couronner son
front, et malgré tout, Lanmartine avait gardé fidèle-
nient le souvenir de son premier amour.

Ah 1 c'est que Lamartine raisonnait avec son coeur,
et ce rep)roche qu'on a cru lui faire en le surnommant
"rêveur " n'est à mes yeux qu'un mérite de plus

ajouté à tant d'autres chez lui. Sans doute, Lamiar-
tine est un rêveur, mais ce qu'il dit il le dit du coeur,
et voilà pourquoi je l'admire.

Reviendra-t-il jamais, ce temps ? Apprendra-t-on à
aimer ? Je me plais à l'espérer. Je voudrais tant voir
renaître cet amour véritable qui ennoblit le coeur et
élève l'âme. Qu'il doit être doux de trouver dans un
coeur ami un écho fidèle des joies et des douleurs de
notre propre coeur ! Quel bonheur de pouvoir se dire
à chaque instant : TI y a un coeur qui bat pour moi!
un être qui pense à moi ! une âme qui soufire avec
moi !'

Ah ! revenez beaux jours d'autrefoia, revenez pro-
curer à nos coeurs le bonheur et la paix ! Chassez
loin de nous, ces intérêts infâmes qui ne servent qu'à
briser les liens des coeurs et à faire disparaître tous les
nobles sentiments

POT DF DVNSÉES-

La femme est le rêve au ss vie, jusqu'au jour où elle
en devient le cauchemar.

Pourquoi dit-on toujours, en parlant d'un assassin,
.qu'il a tué son semblable? Ce n'est guère flatteur pour
la victime.

Le ministe de la guerre interdit les promenades
militaires lorsqu'il pleut. Cependant, pour défendre
la patrie, on a besoin d'hommes bien trempés!1

Pourquoi dit-on " lBrave comme une épée" et
jamais: "Brave comme un canon?" Probablement
pares qui'uin canon rpecuI. le ujors.
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NOUVEAU PAS SUR LA PLANÈTE MARS

-Monsieur, c'est un astronome américain qui dé-
mande à vous parler. Ils sont deux. Voici leurs
cartes.

"IPercival Lowell.-Alvan Clark."
-Faites entrer.
-Tour à fait enchanté de vous recevoir, monsieur

Lowell. Nous connaissonîs en France vos beaux tra-
vaux astronomiques.* Vous venez un peu voir l'Eu-
rope ?

-Je suis arrivé ce matin par la gare Saint-Lazare,
et je vais repartir par la gare de Lyon.

-Si vite !Tbujours météores, les Américains.
-Je vais au Sahara chercher s'il y a un point d'at-

mosphère parfaitement calme. Mais je tiens à vous
montrer <'abord ce que nous avons déjà obtenu sur
nos mnontagrnes de l'Arizona. C'est votre ouvrage sur
la p1anète Mars qui nous a lancés. Mais nous ne soni-
nmes plus d'accord avec vous. Vous allez jeter les
hauts cris!

-Au contraire, cher monsieur. Vous savez bien
que je ne cherche que le progrès, et nul n'a été aussi

heureux que moi de vous voir consacrer un observa,,I
toire spécial à notre amie la Planète Mars. Vous se
vez qu'en France la science indépendante est peu BOU'
tenue. Vous marchez vite, chez vous, au contraire-.'
Avez-vous du nouveau ? tant mieux. D'ailleurs, M
Alvan Clark est le premier opticien du monde entier.
Il a dû vous construire un instrument parfait.

-Vous l'avez dit : arfait.
-Et de quelles dimensions
-Quarante-cinq centimètres de diamètre.
-A quelle altitude êtes-vous,. sur votre montagne de

Flagstiaff ?

-Deux mille deux cents mètres. L'atmosphère est
excellente, et les images sont d'une netteté p)arfaite.
Nous avons pu pousser les grossissements jusqu'à 800
et 900 fois.1

-Mars est passé à 64 millions de kilomnètres. Vous
l'avez rapproché à 80,000 et même un peu plus. C'est
cinq fois plus près que la Lune vue à l'oeil nu. Et
vous avez vu... ? Je vous crois d'avanice.

-Non. Vous êtes beaucoup trop classique et, j*ose-
rai dire, timoré. Vous avez peur de sortir des lisieères
de l'Ecole.

-Vous croyez ? Demandez aux astronomes de l'Ins-
titut ce qu'ils en pensent.

NOUVEAU PLANISPHÈRE DE LA PLANÈTE MARS

-Vous vous arrêtez en route.
-C'est pour vous laisser le plaisir dallex plus loin.
-- Eh bien, vous savez, les fameux canaux. Vous

n'en avez que î 9 sur votre carte. Nous en avons 183,
c'est 104 nouveaux. Plusieurs sont tins comme des
ehieveux. Et vos lacs1 Nous en avons 45, presque
tous exactement ronds. Et quant aux changements
que vous avez décrits, ce ne sont pas des inondations.

-Qu'est-ce que c'est ?1
-Tout cela, c'est de la végétation.

-Et nos mers ?
-Des prairies.
-Et nos lacs?

-Des oasis.
" Du reste, ajouta l'habile observateur, moi aussi

j'ai écrit un livre sur Mars, et je vous en apporte les
élpreuves, y compris celle de la carte nouvelle. Vous
allez conclur-e comme moi que ce ne sont pas là des
mers, puisque les prétendus canaux les traversent.'

Et M. Lowell déploya sous mes yeux la carte repro-
dluite lplus loin.

-Très curieux. Mais êtes-vous sûr d'avoir bien vu
A la limite de la visibilité, on lpeut être dupe d'illu-
sions, et même revoir ensuite ce qu'on a cru voir une
première fois. Vous savez comme moi, par exemple,
que la figure d'haltère dessinée il y a deux siècles pr.

QUATRE ASPECTS DE LA PLANATE MARS VUE AU TELES,

Cassini n'existe pas. Pourtant, tout le monde croyait
la voir.

-Nous sommes parfaitement sûrs, M. Pickering et
M. Douglase comme moi. Et, maintenant, nous li-
vrons avec confiance nos observations à la critique des
astronomes. J'appelle surtout votre attention sur le
dessin géométrique des canaux. Voyez ces points de
rendez-vous. C'est intentionnel. C'est fait exprès
pour drainer les eaux. Tenez1 ne devinez-vous pas
là un centre capital ?... Et là aussi.

La conversation se développa, entre M. Lowell, M.
A.Ivaa Clark et moi, sur cet intéressant sujet. Je n'é-

tais pas éloizné d'admettre (et j'ai déjà écrit) que nous
ne voyons pas vraiment les canaux. Tous ceux qui
ont eu l'inénarrable plaisir de voyager en ballon et de
p)laner à une certaine hauteur au-dessus des fleuves
ont remarqué que ces fleuves se réduisent'à un mince
filet, niais qlue le cours du fleuve est admirablement
tracé par la verdoyante vallée qu'il arrose, les prairies
dessinant ce cours de part et d'autre. Un jour que je
nie trouvais, à 6 heures du matin, à 2,500 mètres de
hauteur au-dessus du Rhin, à Cologne, j'ai été tout sur-
pris de la minceur du fleuve, à peine visible comme
un filet vert au milieu de sa prairie allongée comme un

COPEj

ruban, vert aussi, du sud au nîord. J'eus la même inl-
pression en passant un jour à 3,300 mètres au-dessus
de la Loire, sur Orléamns, et même l'eau était invisible -
c'est le fond de sable jaune que l'on apercevait comnmxx'
un filet central du ruban de la prairie. Dans les Ca-j
naux de Mars, c'est aussi le produit de l'eau que nous,
voyons, la végétation, et non les canaux eux-mêmes.

Quant aux mers, nous demandons à réfléchir jus-
qu'au mois de décembre prochain. La planète va nous.
revenir, obéissante aux lois de l'attraction, et permetr j,ý
tra aux observateurs de confirmer les tracés de cett4
carte nouvelle. Si vraiment ces lignes foncées tra-



erVarerSeîît les mers comme les continents, nous serons
MConduits àmodifier notre interprétation et à ne plus

is se f

raire..U Cependant il y a de l'eau sur ce globe voisin. La

M.Preuve la lus évidente eni est dans les neiges qui s'é-

itier. Ltendent en hiver tout autour des pôles, jusqu'à une
flatitude égale à celle de Saint-Pétersbourg, et quel-

quefois même à celle de Paris, et qui, sous les rayons

du soleil de l'été, fondent presque entièrement. Cette

iftonte des neiges circumpolaires est beaucoup plus

ne de t'complète sur Mars que sur la Terre, sans doute parce

que les saisons, analogues aux nôtres, sont deux fois

Plus longues. Il n'en reste qu'un point, non au pôle

géographique, mais au pôle du froid, à 350 kilomètre "s
du pôle. D'oùi vient cette eau et que devient-elle?

Ce qu'elle devient, nous le savons. Elle emplit les

$,Canaux et est distribuée sur toute la surface des conti-

j lents pour l'irrigation des terres altrées. Il ne pleut

l amais sur Mars, ou presque jamais. Le beau temps

Y1 est perpétuel. Il n'y a ni nuages, ni pluies, ni
.--',sources, ni ruisseaux, ni rivières, ni fleuves. lia cir-

culation de l'eau s'opère tout autrement qu'ici.

D'après ces récentes observations, les eaux prove-

li~ ant de la fonte estivale des neiges donnerait d'abord

tnaissance aux taches foncées que nous prenons pour

-i .des mers, en y répandant des filets d'eau qui alim-en-
aï teraient des champs et des près, des bois peut-être,

~dont le tonî varierait avec les saisons. Puis elle serait

renvoyée par le réseau géométrique des canaux recti-

1 1 lignes jusqu'aux steppes les plus désertes.

' La série de disques circulaires échelonnés aux inter-

~sections des canaux représenterait des oaLis créées
le exprès et alimentées par ces eaux.

&On sait que sur ce monde voisin un homme du poids
~de 75 kilogrammes n'en pèserait que 26, que la den-

sité des matériaux est beaucoup plus faible qu'ici, que

j,:l'atmosphère y est très légère, et que les conditions de

Sla vie y diffèrent toutes très sensiblement des nôtres.

Il est probable que l'humanité, quelle qu'elle soit

Sd'ailleurs au point de vue de la forme, y est plus avan-

cée que la nôtre-Mars étant plus âgé que la Terre-

et dle beaucoup supérieure en intelligence. Cette unité
aussi !tfraternelle d'organisation semblerait d'ailleurs con-

teols forme à nos idées théoriques sur nos voisinîs du ciel.

Vos~ es progrès de l'optique avancent vite, et conti-

à es. I fueront d'avancer. Ne concluons pas encore. At

en.~ tendons. Mais constatons les rapides progrès de la
epro -j plus belle et de la plus attractive de toutes les

vu s8ciences.
î'lu .Nous ne nous étendrons pas davantage ici sur ce
8 sujet. Ajoutons seulement que M. Lowell a bien

un- voulu retarder de quelques jours son départ pour nous
ixple, donner à la Société astronomique de France une con-
sp'ir. fére nce qui a eu le plus grandsuc.Cetsén,

présidée par M. Cornu, président de l'Académie des

Sciences, a été particulièrement intéressante. Qu'est-

e que c'est, me direz-vous, que la Société astrono-

Sraique de France ?C'est une association dont peuvent

faire partie, moyennant dix francs par an, tous ceux

Squi aiment la science, et qui tient,. par son Bulletin

Smensuel, au courant de tous les progrès.

Nous reproduisons ci-dessus quatre globes représen-
tant l'ensemble de la planète Mars, telle que l'a obser-

fvée M. Loweli. L'astronome américain a dressé, d'a-

rè rs ses observations, le planisphère que nous repro-

Sduisons également. Celui-ci représente ces mêmes

stlobes développés sur un plan d'après le système de

projection de Mercator, usité en géoàraphie pour la
construction des cartes marines.

CAMILLE FLAMMARION.
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LA CLOCHE DE LOUISBOURG

Cette vieille cloche d'église
Qu'une gloire en larmes encor
Blasonne, brode et fleurdelise,
Rutile à nos yeux comme l'or.

On lit le nom de la marraine*
En traits fleuronnés, sur l'airain,
Un nom de sainte, un nom de reine,
Et puis le prénom du parrain.

C'est une pieuse relique:
On peur la baiser à genoux
Elle est française et catholique
Comme les cloches de chez nous.

Jadis, ses pures sonneries
Ont mené les. processions.
Les cortèges, les théories
[)es p)remmières communions.

Bien des fois, pendant la nuitée,
Par les grands coups de vent d'avril,
Elle a signalé la jetée
Aux pauvres pêcheurs eni péril.

A prése nt, le soir, sur les vagues,
Le marin qui rôde par là,
Croît ouïr des carillons vagues
Tinter l'Ave maris stella.

Elle fut béniite. Elle est ointe.
Souvent, dans l'antique beffroi,
Aux Fêtes-Dieu, sa voix s'est jointe
Au canon des vaisseaîux du Roy.

Les boulets l'ont égratignée,
Mais ces balafres et ces chocs
L'ont à jaumais daniasquiuée
Commue l'acier des vieux estocs.

Oh1 c'était le cSeur de la France
Qui battait à grands coups alors
Dans la triomphale cadence
Du grave bronze aux longs accords.

O cloche, c'est l'echo, sonore,
Des sombres âges glorieux,
Qui soupire et sanglote encore
Dans ton silence harmonieux.

En nos coeurs tes branles magiques,
Dolents et rêveurs, font vibrer
Des souvenances nostalgiques
Douces à nous faire pleurer.

Zaa~e4~

CONSEILS AUX JEUNES FEMMES

Je ne suis pas de ces moralistes sévères qui prescri-

vent le renoncement absolu aux plaisirs mondains et
je crois fort qu'il est excellent, à tous les points de vue,
qu'une jeunme femme aille dans le monde.

Dans un tout jeune ménage le mari serait plutôt en-
clin à séquestrer sa conquête ; il voit dans l'intimité
charmante du tête-à-tête conjugal la réalisation comn-
plète dc son idéal de bonheur et, très sinîcèrement,

penise que toute personne qui vous adresse la parole
lui ravit une joie dont il revendioiue l'exclusivité.

Ce sont les heures radieuses du début de votre

union. L'un pour l'autre, complètement.,' telle est la
devise de ces instants heureux, mais vous n'êtes pas

mariée pour un an ou six mois, n'est-ce pas, chère

madame, et l'extase a rarement dépassé ces limites-là.
Aussi vous conseillerai-je de faire t.ous vos efforts

pour entraîner votre msri dans le monde, alors même

qlue vous n'auriez aucun goût pour les fêtes et les bals.
En effet, il est beaucoup mieux de transporter à travers
les salons amis cette belle passion des premiers jours
du mariage ; elle y persiste, s'y fortifie même, plutôt

qu'elle ne s'y éteint ; elle garantit votre mari contre
un retour vers les habitudes du jeune homme. Vous
êtes là d'ailleurs pour surveiller vos intérêts.

Si, au contraire, vous êtes demieurés isolés pendant

de long mois ; si vous avez enclos votre bonheur, vous

pourrez craindre qu'un retour brusque au milieu de

oces monduités d'où son . nour pour Vous1 l'atvu

oigné, ne fasse sur votre mari une impression assez
orte pour que la date de votre rentrée dans le inonde

iarque ce " point " de l'amour conjugal, après lequel
aroue ne tourne plus dans le même sens.

Il existe, je le sais, des hommes sur l'esprit desquels
'influence ambiante ne s'exerce pas ; ceux-là aiment
,raîment, mais ils sont rares, très rares; vous sou-
miter d'en avoir épousé un, c'est demander pour vous

eplus grand des bonheurs.
A côté de cette perfection, combienm de " bonne

noyenne " d'affection, de dévouement, d'estime ; comn-
ien d'excellents cSeurs auprès desquels vous pouvez
xouver le bonheur!
Ménagez un peu les défectuosités fort anodines des

naris non parfaits, mais excellents, jeunes femmes

ui vous désespérez quand ils cessent d'être le fiancé
mndre et langoureux ; sachez passer sans secousse et
;as désillusions de la lune de miel dans cet état du
)on mariage, d'oùi le roman est banni, au plus grand
ýrofit de l'amour véritable du mari.et de la femme ; de

cet amour sans folie, qui imprègne toute une existence,

mprisonne une âme et la marie à une autre dans une
Féicité permise de tous les instants, parce qu'on s'est
donné l'un à l'autre pour le bien et que le devoir pos-
ède un charmie plus grand que rien au monde.

Ainîsi donc, mesdames, c'est bien entendu. Reprenez
te plus tôt p)ossible la vie courante; ne laissez pas le
ête-à-tête se prolonger; c'est le plus sûr moyen de
fixer à votre foyer l'amour ; cet amour dont les païens
avaient fait un enfant, sans doute parce qu'il est sur-
out espiègle et nous joue tous les tours possibles.

JEANNE DE MONTÂNÂY.

LES FEMMES BONNES

Le plus grand éloge qu'on puisse faire
l'une teummîne, c'est de dire qu'elle est bonne.
Les femmîxes qui se gagnent l'admiration,
amour et le respect de tout le inonde, sont

celles qui sont b nnes. On peut admirer une
femmîe de talent, de grâces brillantes ; on
peut pas.ser avec elle des heures délicieuses,
miais si, à toutes ces qualités elle ne joint la
bonté, un sage n',aimera pab à passer sa vie
avec elle. Nous admirons les femmes à qui la
nature a donné la beauté ; ses perfections
physiques nous charment, mais sans bonté
chez celle' qui possède tous ces avantages,
le charme ne dure guère. La bonté seule
gagne aux femmes notre foi entière et tout
l' amîour de notre coeur. L'influence des femmes,
qui est immense, est aussi forte pour le mal
que pour le bien. La femme peut rendre heu-
reux ou malheureux bien des gens. Elle peut
construire et détruire.

Le pou voir dont disposent les femmes'bonnes
ne s'exerce jamais pour le mal ; elle ne s'attache
qu'à faire le bonheur de ceux qui l'entouÉrnt,
Aucun homnme, à moins qu'il ne le veuille, ne
peut être malheureux avec une femme bonne.
S'il est pativre, aucune extravagance qui
augmente sa pauvreté n'est à craindre de la'
part de sa femme. S'il subit des déceptions ou
des pertes, s'il fait des erreurs, les reproches
n'augmentent pas ses em barras. Quelle que
soit la voie qu'il ait entrepris de suivre, elle
sera tou *jours à son cô té prête à le secourir et
à l'encourager si la route est rude à paftourir.
D'autres femmes peuvent être plus belles, plus
élégantes, plus accomplies qu'elle, mais aucunle
ne peut- être plus fidèle, plus sincère et plus
tendre; aucund.ne peut rendre son intérieur
plus agréabile1'et plus heureux ; elle est la
meilleure, la plus franche' amie de son époux.
Les enfants d'une telle femme ne sont jamais

-.le"
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POURQUOI ?...

A celle que j'aime !.

Pourquoi vois-je la fleur, lys ou rose vermeille,
Embaumer l'air, heureuse au soleil exposée,
Puis soudain se courber sous le poids de l'abeille.
Pâlir, et puis mourir, faute d'une rosée 7.

Pourquoi te vois- je triste, ainqi qu'un jour d'orage
Quand tousi be sourire autour de ton printemps?
Eït-ce cruelle angoisse, ou bien épais nuage
Qui dérobe l'azur au ciel de tes vingt ais?

Es-tu la pâle rose implorant un peu d'eau 7.
Je baigrnerai ton âme à l'onde bienfaisante
Murinurant dans mon coeur comme un doux chant d'oi-
L'amour! fraîche rosée à la fleur expirante. [seau

Vois-tu le papillon, quand le ciel s'assombrit,
Ou l'oiselet craintif, ou la jeune hirondelle
Quand le vautour approche ? Ils cherchent un abri,
Et reposent confiants sous le buisson fidèle.

Pourquoi tourner la tête et me cacher le pleur
Qui voile ton oeil no'ir, jadis si plein de charmes ?...
Tu veux gai-der le trait, qui déchire toîî cSur
Et qui te fait pleurer de ces amères larmes?

Tel ce blanc papillon qui redoute l'orage...
Viens chercher un asile à 1 ombre de mon cSeur
Je veux, de imon baiser, ranimer tan courage,
Et recueillir enfin J'aveu de ta douleur.

Jos. -H. DuGÂs.
Sainte -Cunégonde, février 1896.

FIGURES D'ACTUALITÉ

SIR DONALD SMITH

- Sir Donald-A. Smith est
un vieux de la politique ca-
nadienne.

Le voyage au Manitoba
qui vient de le mettre en
évidence, à cause de son ca-

-- ~ractère officieux qui est ve-
nu ajout-r aux difficultés de
l'imbroglio scolaire, l'a ra-

- ~, ~ menié sur le terrain de ses
'\ z *~ débuts, en notre pays.

En 1870 et avant, en effet,
sir Donald Smith vivait là-bas, dans l'Ouest, sur les
vastes territoires de la Compagnie de la Baie-d'Hudson,
dont il était un des principaux actionnaires. A ce titire,
il eut un rôle proéminent dans les démarches et déli-
bérations qui amenèrent l'entrée de Manitoba dans la
Confédération. A ce titre, il a paru naturel qu'il s'in-
téressit à faire triompher le véritable esprit du con-
t rat signé sous ses yeux. Sa qualité d'un des magnats
du "lPacifique Canadien " lui fait aussi tenir à coeur
que les relations restent bonntes entre le Manitoba et
le Fédéral.

Tel a été le double secret de son intervention, plus
ou moins bien comprise et même assez nial interprêtée
en certains cas.

THOMAS GREENWAY

Le premier ministre actuel
de Manitoba a fait beaucoup
parler de lui depuis cinq ans,
en ces derniers douze mois
surtout.

Ce n'est pas du tout un
poli tique brillant, mais les
circonîstances, assez peu à
son honneur, l'ont nus en
lumière et lui valent la place
que nous lui accordons aujourd'hui parmi nos "Fi-

Pour triompher, Greenway fit des promesses aux
Français et aux catholiques, et n'eut rien de plus pres-
sé que d'y manquer, dès qu'il fut installé. L'aboli-
tion du Conseil Législatif, celle de la langue française
officielle, celle des écoles séparées furent le premier
souci de son administration.

Mais voilà que la coupe de ses méfaits politiques
devient pleine, et l'on peut prévoir le jour où Green-
way croulera du pouvoir, au sein du nmépris public.

FREI. -T. (4PEEENHALG4E

Le gouverneur Greenhialge, du
Massachusetts, (lui vient de mou-
rir presque subitement, avait cin-
quante-quatre ans. Il vint en

Amnérique, avec son père, à l'âge
de huit ans.

Idébuta dans les emplois le§
plus simples'~ l'industrie de la ville
de Lowell. Il 'gagna lui-même de

quoi suivre ses études universitaires, et en 1865 il était
admis au barreau du Massachusetts. Sa carrière fut
rapide.

En 1868 il était 4lu conseiller de sa ville de Lowell,
et réélu en 1869. Commissaire d'écoles eni 1873, en
1874 il devint juge adjoint à la Cour de police.

En 1880-81. Greenhialge était maire de Lowell; en
1884, il était délégué à la convenîtion nationale répu-
blicaine. En 1885, il devenait député à la Législa-
ture; en 1888, avocat de la ville de Lowell et la même
année député au 5ie congres. Il fut défait. lors de l'é-
lection pour le congrès suivant.

Au bout de trois ans, candidat nommé au poste de
gouverneur de l'état, il était élu par 35,697 voix de
majorité. L'année suivante, 65,000 voix de majorité
l'acclamaient. Et il venait d'être réélu pour uin troi-
sième terme, à une écrasante majorité, quand la mort
est venu le surprendre.

NOS GRAVURES

L'ÉGLISE SAINT-PIERRE PAVOISÉE

Le dimanche, 15 mars dernier, l'Union Saint-Joseph
de Montréal, célébrait par anticipation, et avec grande
pompe, la fête annuelle de son saint patron.

Les RR. PP. Oblats de l'église Saint-Pierre avaient
mis à sa disposition, pour la messe solennmelle, leur
gracieux temple de la rue Visitation. A cette occasion,
il était décoré avec le mneilleur goût, et nous avons cru
intéressant d'en fixer, au moyen de l'héliogravure,
l'aspect charmeur et imposant, afin de conserver un
souvenir précieux de cette nmagniique célébration.

LA CLOCHE DE LOUISBOURG

Louisbourg fut, comme chacun le sait, une des plus
belles possessions des Français en Amérique. Après
bien des bonnes et des mauvaises fortunes, des p)éripé-
ties sans nombre, elle tomba, en 1758, entre les mains
des Anglais et des Américains ligués pour lui faire la
guerre. Aujourd'hui Louisbourg n'est plus qu'un
monceau de'ruinies.

La vieille église française de Louisbourg était sur-
montée de deux clochers ; l'une des cloches a été ap-
portée à Halifax, au commencement de ce siècle, et
elle servit pendant lonîgtemnps à convoquer les fidèles
aux frivoles homélies d'un pasteur protestant.

L'an dernier, lorsque Françoise descendit à Halifax,
après avoir fait un touchant pèlerinage aux ruines de
Louisbourg, elle apprit que la vieille cloche de Louis-
bourg était à venîdre e t résolut de l'acheter.

La souscription publique qu'elle a organisée à cet
effet, au mois de février, a réussi pleinement et Mont-
iréal ipeuit sevanter deposéerauour'hi 1nede

Enfin, la Chambre dets Comnmunes du Canada a VOt
la seconde lecture du fameux projet de loi réparateury
en faveur de la minorité manitobaine. C'était à rï bye
du matin, le vendredi 20 mars, après trente-neuf
heures de séance. Par dix-huit voix de majorité le
Parlement, branche populaire, a adopté le principe de
ce bill.

PETITE POSTE- EN FAMILLE.- -Fautvette, Montrél.-
Bien joli ; nous publierons.

Une lectrice, Montréal.-Que voulez-vous ? le pIS1
est peut- être bien beau, mais il n'est point pratique-
pour qui sait bien toutes les circonstances.j

Ribon, Montréal.-Nous tâcherons de vous donner
satisfaction. .

W. L., Montréal.--Làa nouvelle nous semble inté-.
ressante ; nous la soumettrons à nos lecteurs.

I. V., Montréal. -Imposaible d'admettre cet essai->
Travaillez encore beaucoup.

E. M., Bienville.-Reçu votre envoi.- C'est un bheP
essai, que nous publierons volontiers.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

Notre gouvernement fédéral paie, à l'heure actuelle,
$265,000 par an à cinq cent quarante pensionnaires cii
vils.

Sa Grandeur Mgr Decelles, évêque de Druzipara Ot

coadjuteur de Sain t-llyacinthle, est de retour de so,
voyage à Rome. Ses ouailles ont salué son arrivée past
les plus cordiales démonstrations de filiale piété. '

Le journal quotidien, Le .Zhonde, de Montréal. vient
de passer sous la direction d'un nouveau syndicat, dont
l'honorable M. G. -A. Nantel, commissaire des Tra- >
vaux publics dans le gouvernement provincial, est le
chef de file.

L'Italie continue de daniser sur un volcan. Ménéf I
lick n'offre la paix qu'à des conditions inacceptables;
Baratieri va passer en cour martiale-. Crispi regagne
les sympathies populaires et le cabinet Di Rudini est .

déjà chancelant.

Le dimanche 22 mars, a été bénite, à la cathédrale
de Montréal, une cloche de 2,500 livres, fondue à
Troyes, par les soins du RP. Lacombe et destinée à
la cathédrale de Mgr. Paschal, à Saint-Albert, Terri-' j

toires du Nord-Ouest.

A la librairie du Bultnds* elere

de Lévis, M. J. -Ed Roy, l'historien bien connu, vient
de publier une étude sur .Iean Bourdorn et la BaiO
d'il udsoit. Ce travail, d'une vingtaine de pages, parait
bien fouillé et bien conduit. Merci et félicitations.

Notre ancien et sympathique gouverneur-ýgénéral,
lord Dufferin, ayant atteint la limite d'âge, soixante-
dix ans, va se retirer du service diplomatique anglais. 1-
Les témoignages les plus flatteurs, à cette occasio,
viennent couronner les succès de sa brillante et utile t
carrière.

Sous sa nouvelle direction, nous osons nous fLattet
que le M1onde tiendra à honneur de plus "lsouffler "
au MONDE ILLUSTRÉi tout un article de notre distin-
gué collaborateur M. Sulte, et l'intercaler, d'un boutl
à l'autre, dans un vulgaire comipte-rendu, sans en don-
ner aucunement crédit ni à l'auteur ni au journal.

Au cercle Ville-Marie, séance solennelle mer-credi.'i

le 25 mars. Le R.P. Tripier, des Frères Prêcheurs,
prédicateur du carême à Notre-Dame, sera le préisi-
dent d'honneur et M. A. -J. Boucher fera la confé-
rence. Billets à 25 ets ; en vente chez Cadieux et
Deronie, Granger Frères et A.-J. Boucher.
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COMMENT MON AMI Z... S'FST MARIÉ

-l'avais toujours dit à Z...: Tu te feras pincer-
Mais lui nie répondait invariablemenît:
-Ça me connaît ! il n'en coûte rien de faire l'aimable

auprès d'une f emnie.
-Celui qui joue avec le feu finira un jour par se

b)rûler, c'est fatal'
-- Bah ! mîe répliquait-il en souriant.
Maintes fois Z.. avait déclaré qu'il ne se niarierait

.amais. Il touchait à la quarantaine, et ses succès dans
le nmonde étaienmt loin dle diminuer.

Un nmatin, je le vis arriver.., il n'était point cons-
terné, niais il paraissait moins gai et. surtout moins sûr
de lui-même qu'à l'ordinaire.

Il se passait quelque chose, évidemment. Nous al-
lânmes chez Bréhaut. Je ne voulais pas le questionner,
quand mon ami Z...- me jet4 ces mots, sans dire gare

-Je meenmarie!
Il m'aurait dit: Je songe à enlever la sultane Aissé;

que j'aurais été moins surpris. Machinalement, je
voulus lui serrer la main.

-Tu avais raison, dit-il en souriant.
-Mais toîm mariage n'est encore qu'un projet
-1l est irrévocable, inuriu ra-t-il.
-Et tu es content?
-Oui et non.
-- Ah !
-- Ecoute, reprit-il, ce qlue tu avais prévu est arrivé,

je me suis fait pincer-, et c'est la plus singulière his-
toire que tu puisses iniaginer.*-

-Tu l'aimes
-Oui et non.
-Je ne comprends pas; personne ne te force la

main, tu es majeur... Ta hlonde, si blonde il y a, con-
sent-elle au mariage ?

-Elle le sollicite!
-Raconte-nuioi les circonstances éminemment graves

qui ont dû te pousser à cette détermination ; toi, un
homme que j'ai connu si incorruptible ýur l'article du
mariage...-

-- Tu as pronîoncé le mot ! eh bien! j'ai étié cor-
rompu.-

-Entre nîous, tu ne l'as pas volé. Mais explique-toi
afin que je m'associe à ta peine ou à ton bonheur.

Il alluma un cigare et. appuyant ses deux coudes sur
la table

-Tu connais Eva de..., dont la mère a donné un bal
blanc qui a fait sensation. Tu la vois encore, cette
belle créature qlue j 'appelais une fille d'Ossian, à cause
de sa chevelure en nimbe d'or et de ses yeux bleus et
profonds comme le ciel le plus bleu ; Eva, dont le re-
gard perdu dans l'extase' semble soupirer pour le ciel
comme une exilée pour sa patrie! J'ai si bien pris au
sérieux mon rôle d'amoureux, d'Antony, en un mot,
qlue...-

---Que tu l'aimes réellement?
--Point précisément, niais qu'elle croit en îion

amîour ; et, en fin de compte, elle a trouvé en moi son
idéal: dans sa virginale candeur, entraînée par son

esprit romanesque, elle a mis sa main dans ma main
comme dans celle de son fiancé.

-Pauvre enfant ! m'écriai-je.
-- Oui' me répondit Z..., je suis pris,.. et par elle

il n'y a plus moyen de nie dédire. Et, figure-toi que
ce mariage s'est conclu de la façon la plus grotesque
du monde. Je flirtais avec Eva comme avec toute
autre femme. Pour elle, j'avais dépouillé tout le scep-
ticisme dont tu me sais capitonné, j'étais assidu au-
près d'elle comme un amoureux las du monde, je cher-
chais à lire, dans la nappe bleue de ses yeux, ses désirs
les plus intimes; je ne parlais plus que poésies. La-
martine était pour moi le premier des poètes ; Mozart
était l'égal de Dante. Chaque jour, je gagnais du ter-
ain dans le coeur de cette chère enamourée d'azur,

lorsqu'il y a un mois on donna une soirée.intime. J'é-
tais ce jour-là-fort enrhumé' Or, c'est grâce à ce
rhume que je mue marie dans quinze jours.

Je ne comprendsî plus, et j'en étais à mie demander
comnment une jeune fille, aussi idéalement rormanesque
que Mlle Eva de...., avait pu s'éprendre d'un homme
enrhumé. Aucune bizarrerie ne m'étonne nimais celle-
là me confondait, car, mon ami Z... me l'affirmait, c'é-
tait à cause de son rhume qu'il se mariait.

O poésie d'Eva, vous aviez donc sombré un instant
Z... reprit:
-J'étais donc fort enrhumé, mais enrhumé comme

un homme du monde lie doit jamais l'être ! J'avais un
atroce rhume de cerveau, le plus bête de tous les
rhumes. Or, ce soir-là, elle se mit au piano Tu con-
nais son talent, elle joue avec un sentiment inouï. Elle_
préluda par la Valse des Fleurs. Sur sa demande, j'é-
tais demeuré près d'elle et je tournais les, feuillets de
la partition. Apprends les déboires d'un honi n ie en-
ihumé du cerveau ! Debout, près, d'elle, je tournais
douc ces feuillets.

Ah ! mon cher ami, quand il t'arrivera d'être enrhu-
mé, ne va jamais dans le nmonde ! Je me penchais
pour redresser un feuillet un peu de travers, lorsqu'
une goutte tomba sur la musique. Avec une rapidité
excessive, je pris mon mouchoir et je le passai sur la
goutte d'eau pour l'éponger.

Ev'a mie regarda.
Tout son être tressaillit, mais ses doigts couraient,

et elle continuait cette valse avec un entrain inaccou-
tumé.

Tout à coup, nouvelle goutte d'eau
Mais cette fois, la malencontreuse goutte ne tomba

point sur le livret musical, elle tomba... ah ! mon ami!
elle tomba sur les épaules radieuses d'Eva.. Je ne
pouvais l'essuyer comnme la précédente !..-. Honteux,
je portai mon mouchoir à nia figure et je me couvri
les yeux.

La valse était finie.
Rapidement, pendant qu'on félicitait Eva sur son

exécution, je me précipitai dans une embrasure de
croisée.

-Maudit rhume! pensai-je, en songeanit à ce qui
m'était arrivé.

Soudain, je vis s'avancer vers moi Eva les yeux,
humides, elle me tendit la main.

J'allais balbutier une excuse.

735
-Ah! me dit-elle de sa plus douce voix, jamais je

ne perdrai le souvenir d'une semblable lar-me ! Elle
est là, ajouta-t-elle, en me montrant son coeur.

Tenez, vous seul me comprenez, prenez ma main, la
voulez-vous ?

Je portai sa jolie main à mies lèvres. Sa mère s'était
approchée.

-N'est-ce pas que vous la comnprene z. la chère mi-
ginonne, vous l'aimerez bien

Je tenais toujours sa imain, mon mouchoir inondé.
La mère reprit:
-1l fallait un coeur comme le vôtre pour s'unir au

sienî.
Je portai de nouveau mon mouchoir à nma fiuure.
-A demain, me dit t'out bas la maman, nous cause-

rons.
Je demeurai tout abasourdi en songeant aux consé-

quences d'une larme d'homme enrhumé
Que devais-je faire ? Je suis retourné.., et je me

marie dans quinze jours. Mon cher ami, méfie-toi des
rhumes de cerveau ! Que de fois m'a-t-on reparlé de
cette lai-me provoquée par le sentimnt exquis de
l'art

Et dire que, pour faire plaisir à Eva, il me faudra
quelquefois attraper froid

Voilà comment mon ami Z... s'est iînarié.-P.ÂRIS.

L'ART CULINAIRE

Canard rôti 'à l'orange. - Troussez votre canard
comme pour rôtir ; piquez-le de menus lardons et de
quelques morceaux d'écorce d'orange tinenment coupés;
mettez à la broche, et exprimez dans la lèchefrite le
jus de deux oranges dont vous arroserez fréquenmmenit
votre canard pendant sa cuisson ;débrochezile encore
un peu saignant, et servez-le entouré de ronîdelles d'o-
range. Envoyez avec le jus de la lèchefrite bien dé-
graissée et additionnée de un ou deux jus d'orange.

Omelette à la confiture (entremets suc,é,.-Pour six
personnes six oeufs.

Cassez et b)attez les oeufs avec trois cuillerées de
sucre en-lpoudre et une pincée de -sel.

Faites cuire comme l'omelette au naturel, mais beau-
coup plus mince, si la poêle est trop petite, faites en
plusieurs.

L'omelette à la confiture comme la plupart des ome-
lettes entremets sucrés doit être plus cuite que les
autres oîneletttes.

Une fois cuite garnissez-la de marmelade de prunes
ou même de gelée de groseilles, repliez et servez chaud.

Brandade de mom-e.-Lorsque la morue est bien des-
salée, mettez la dans l'eau froide et faites lui prendre
un bouillon, débarrassez-la de la peau et des arêtes et
rassemblez le tout dans une casserole. Assaisonnez
avec un peu de poivre blanc, deux filets d'anchois, et
une gousse d'ail. Travaillez alors fortement la morue
avec une cuillère de bois pour la convertir en pâte, en
ajoutant de tenmps en temps un peu de lait bouillant.
Lorsque ce résultat est atteint, ajoutez peu à peu
l'huile nécessaire, en travaillant toujours et en ajou-
tant toujours un peu de tout.

UNE STJ.RPIRISE AU FACTEUR

V M ILI

P o u r e r a n a a b î t e u x et t e s o u t s E q u n d e f ct e r v o u ri r l a oî t ... F a d r a -v o r l ré e p t o n j u e g r e
le rnoils nulesvn uifie

LE MONDE ILLUSTRÉl

Comment n!ous y prendre?
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GALERIE ÉCHIQUÉENNE Afin (le permettre aà

-je mie rappellerai toujours, avec plaisir, l'ébahisse- nos lecteurs de juger
metdes membres du club d'Echecs Canadien-français P) a r eux-mêèmeset

-dm lres éor-osuo erpéentai d'apprécier les talents:
-de loreusemémire-orsu 'n ler pésena, l ~de ce t enfant, appelé.

croyons-nous, à bril-
ler dans le inonde
échiquéen, nous pu-
blions, ci-contre ,uuw
certain- nombl»'., "dè
problèmes de sa coin-
position, et vous m'en
direz ýqIes nouvelles!

LRQ BLANC"i JOULZ"T EV<rAgNAET

UN Plo-,.

~NAPOLÉON -1er MORTXLPOISONNÉ?

CH ARLES-EPHi

a déjà irois ou quatre ai
comme ça, qui pr-étend
moyenne des joueurs de

Ca cu oltalr

sité s'était emparée de n(

Le héros de la soirée é
né ào Montréal, le 15 a
1882 ; il avait appris le
dlès l'âge de sept ane,8
la direction de son père-
joueur de renom et de
rite dont nous parler
avant peu-il composait
jà des problèmes d'un oi
très relevé.

Bref, l'admiration fit

LUB s<ý OUU..- ET,- :"c

IM.UMSM~1
t4Ie e ars,.e.onIv

Le Figaro publie une page curieus e des Mémoires
du générul baron Thiébault. qui prétend que Napoléon
1er est mort emîpoisonné par un fils naturel dle Louis
XV, Gassicourt, qui avait fondé une pharmacie sous
le nom de Cadet et >tait devenu le pharmacien de
l'empereur. Le général Thiébanît prétend tenir ces
renseignements de Gassicourt lui-même, qui avait re-
pris son service auprès de l'empereur après le retour
de l'île d'Elbe.

Telle était.la p)osition (lé Gassicourt, lorsque, dans
les premiers jours de juin, il fut mandé dans leceabinet

REM SAINT-MAURI('E de Napoléon, et là, après quelques mots sur la gravité

is, un petit bonhomme, grand des circonstances, sur les chances de revers auxquels on
dait po>uvoir lutter contre la nie devait pas survivre, ou d'une captivité qu'on ne
notre club. pouvait supporter, il reçut, mais sous l'injonction du

Un* sourire d'incrédulité secret le plus absolu, l'oi-drede préparer lui-même une
effleura les lèvres de plu- dose de poison infaillible, de la rendre aussi peu volu-
sieurs, cependant quelques- mineuse que possible et, pour qu'elle fût parfaitement
uns voulurent bien consen- cachée et constamment à portée de la main, de la loger'
tir à se mesurer avec ce mi- dans une breloque, ne pouvant êtr-e ouverte que par
nuscule adversaire, celui qui en saurait le moyen.

L'audacieux bambin rem- Bouleversé par un tel ordre, Gassicourt supplia Na-
-porta,,..ce,,soir .kl, de,.jlis' ý4-1 -u -- à-«e4-17,8<*e towt>u-
succès, et force fut d'ad- rent articulés avec toutes lespreuves, toutei les nmarques.
mettre qu'il était un véri- d'une émotion violente; ils furent écoutés avec bonté,-
table phénomène. mais restèrent sans effet. L'ordre fut maintenu et

)nnaître son histoire. La curio- exécuté ; peu avant son départ plour Waterloo, Gassi-
1ous. court remit en mnains 1 propres la breloque contenant la

était - "' forinidable pilule.
avril Or, dans la nuit du 21 au 22 juin, un nouvel ordre

jeu * * j l'appelle entoute hâte à l'Èlysée. Il accourt: Napo-
sous mie a*j léon venait d'avaler le poison ; mais. (le nouvelles,
-un L A I pensées ayant changé sa détermination, Napoléon de-
mé- mande d'en empêcher l'action. Quoique terrifié, les

rons cheveux lui dressent, une sueur froide l'ayant saisi,
tdé- NA- Gassicou'rt n'en fit pas moins tout ce qui restait au

rdre LEA% BLANN'q' FONT MAT £\ 2C07P pouvoir des homwmes: des vomissemients aussitôt pro-
voqués, obtenus et alimentés au moyen d'abondantes

place à l'étonnement. Charles- boissons, lui firent espérer que l'assimilation dui poison

Ephreîn Saint-Maurice (c'est avait pu être prévenue.
le nom de cet enfant prodige),, Pourtant, en me racontant ces faits,trois ans après

a continué sa marche asceri- que Napoléon était à Sainte-Hélène, il ne pouvait en-
damte depuis cette époque. core se défendre de la terreur que cet empoisonnement

A l'heure actuelle, il n'a n'eût des suites - lorsqu'on parn des souffrances de
pas moins de vingt-cinq pro- Napoléon, il frémit à l'idée qu'elles n'en fussent le ré-
blèmnes d'échecs et. de dames sultat, et, lorsque Napoléon fut mort et que l'on sut
à son actif. Plusieurs d'entre que cette mort provenait d'une lésion à l'efitomac, il
eux ont été publiés dans les mie répéta dix fois pour une
principaux journaux du con- "Quelque s parcelles du poison n'omit pu être ex-

tiet .anique dans la iStra- traites. 'Dès lors, ou *plus tôt ou piluis tard, la mort
valu au jeune auteur les félici- était infaillible..."

tation8 des amateurs les
plus éminents.

J'avance sans crainte
qu'il est présentement le I» à
plus fort joueur de son ObSU
âge en notre pays, et que, t SS
s'il continue à progresser I ~
dans la proportion du îw ï m u

passé, il deviendra une I e -
étoile de première gran- i ~ U
deur. M.ACSb=NhU

Souhaitons-,le pour l'hon- 14iLSE OIS ?COU<

neuar de la raoe.

-CONSEIL PRATIQUE

La solution suivante fait, assure-t-on, périr, imié-
diatement les puces, les p)unaises, les fourmiF, les vers
qui attaquent le bo is, etc. On prend une pinte d'eau,
une cuillère à café de quassia en po>udre et une once
de gros savon ; on mêle et on fait bouillir le tout pen-
dant cinq mîinutes. Il suffit d'humecter de cettê-'so'lu-
tion, avec, une éponge, les endroits infestés de ces
sortes d'insectes pour obtenir aussitôt l'effét désiré.

a onma

a, eJ.sUne

l aId

\,nilts-14
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PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

FAXIiU.TENWI N CRAYOIN 4-R SA POiNTE

Notre dessin donne, sans qu'il soit besoin d'autre
explication. la solution du problème :Fuiire tenir î;n
'i'a on 8''r a poiinte.

Il suffit d'enfoncer la lame d'un canif dans le crayon.
vers le côté de la pointe, et de replier cette lame légè-
renient en faisant varier son ouverture j usq u'à ce qu'on
sente que l'équilibre est ''btenu.

L'ensemble du crayon et (lu canif se tient en équi-
lib)re, conformément aux lois de la phiysique: le centre
dle gravité (lu système est situé an-(dessous au point
(l'appui (le doigt. le bord (le la table, etc.), ce qui
dZiue un équilibre. stable.

.%n faisi*nt v'ariei l'ouverture de la lame, vous pour-
rez donner à votre crayon des inclinaisons différentes,

et lorsque le centre (le gravité du système viendra se
placer sur le prolongement de l'axe du crayon, celui-ci
aura une po~sition parfaitement verticale.

TO*M TIT.

PRIM ES DU- MOIS DE FÉVRIER

LESTE DES RÉCLAMANTS

Mont lréil. -. 1. Maranda, 189, rue St-Cliarles-Bor-
romié,Mmne D. ('hartrand, 62, rue Vei-sailles
Henri Girard, 927, rue St-Denis ; Georges Paré,
200, rue Ste-Elizabeth; F. -X. -U. Dansereau, 1811
rue Ste-Catherine; Hôpital Notre-Dame, 1429,
rue Notre-Dame; Adélard Fortier, 169, rue Ste-
Elisabeth -,Joseph Leconty, W8, rue- Rivard
Mlle Maria DesRivières, (deux primes) 603c, rue
Sanguinet ;.F. Vadeboncetir, 1, ruelle Ample-
man, chemtin Papineau.

àSt-Henri de Moîtéal.-H. Prévost, 107, rue Ste-
Zoé ; Napoléon Leboeuf, 218. rue Delinelle.
Queec.-J.-E.Filibert, 239, rue Prince-Edouard,
St-Rochi ; L.-N. Sauter, 56, rue St-Valier, St-

Roch ;Jean Vérm-ette, 209, rue des Commissaires.
St -A nodré Arelin. -,Mlle Laurenza Quesnel.
Tî-ois-Ririères. ~-Joseph Bellefeuille.
GontrecSitr. -Z. Mayrand.
St- Loeis de Gonze qne. -François Monette.
01)tava.-J.-T. Dufresne, 152, rue de l'Eglise.

SteMa qîurieLc Mas..«n.-Rév. A.-G. Moreau.
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ILS EN SONT SATISFAIT8

Toutes les personnes (lui ont adopt(
le traitement du Baume .Rhional pour le
guérison d'un r-hume opiniâtre ou d'unE
bronchite tenace, ont dû leur guérisov
radicale au célèbre remède français, ainsi
que l'atteste une volumineuse correspion-
dance, 25cts le flacon dans toutes leç
pharmacies et les épiceries.

CHOSES ET AUTRES

-1l paraît que ion ac fait du sur
nouveau à Saint-Joaclîim la semaine der-
nière.

-La par'oisse (le $ainte-MIalachie,
comté de Dorchester, vat se construire
une nouvelle église. au coût de $15.000.

-Un homme sensé doit faire eni sorte
de iie pas retomber le lendenrain dans~
une erreur commise la veille.

-L'en gou emien t pour l'alpaga s'atcceni
tue et tout le monde va porter- cet été des
vétements noirs d'alpaga.

-L'année 1896 est le troisième cente-
naire de l'importation du tabac e- de la
patate en Angleterre.

-Une livre de liège est considérée
comme une allégeance suffisante pour
soutenir un homme sur l'eau.

-Un remarquable personnage, c'est
le Mikado. Il est roi et pontife suprême
au Japon. Sa succession date (le 2,400
ans, et il est le 122e mikado de sa sauiile.
Son premier ancêtre était contemporain
de Nabuchodonosor.

UN NÉGLIGENT
Celui qui tousse est un niégilgent s'il

ne fait pas usage du Bcomnee Rhumad, (lui
le guérira en quelques jours. A quoi bon
souffrir quand on peut avoir la santé?

25cts dans toutes les pharmacies.

-The Irish Aldermaan, une comnédie
drolatique, tient l'affiche au Royal, cette
semaine. C'est une pièce d'un réel nié-
rite et qui attire la foule. Aýu nombre
des artistes qui chantent, exécutent des
danses et autres variétés, citons : John
Kernell, George Marion, les soeurs Ur-
line, Phil et Mettie Peters, Sain et Dave
Marion, Enîily Gardiner, Emily Vivian,
Bon Shields et autres.

-Dans sia livraison dui mois de mai-s,
le Monde Mode!-ne publie : Le vol, niou-
velle, G. Beaume; Le 16 mars 1848 à
Pesth, G. Syveton ; Une Samaritaine,
M. M... ; Vieillards, nouvelle, Edgy
Notes d'architecture, Dureau et Oriènse;
le métropolitain de Paris, G. Cadoux
Croquis italiens : Sienne, Marie-Anne de
Bovet ; M. Sully Prudhommie, L. Clare-
tie ; Un régal ; Le déplacement des
corps massifs dans l'antiquité, G. Henry
Jeanne d'Arc, par une jeune fille (le
France ; Art et photographie, M. Duc-

-quet ; Les nuages, J. de Coî'vey ; Les
chiens courants, P. Mégnin ; Les gîtes

-métallifères des Alpes centrales, L. de
Launay; Les régates du littoral, P.
Meyan ;Lie mouvement littéraire Chro-

-nique draivatique, M. Lefèvre Con-
naissances utiles La mode (lu mois; La
femme chez elle; La cuisine du mois

*Jeux et récréations : Inventions nou:-
*voIles. Ce numér-o contient 25 articles
-inédits et 114 illustrations. Bureaux

5, rue Saint-Benoit, Paris.

TOURNOI D'ECHECS
-- L'Angleterre vient de subir un échec,
mais cette, fois ce n'est pas par les armes,

-mais dans un match qui vient d'avoir lieu
par le câble, -entre huit des plus forts

termîine que samedi soir, par- la'victoire
des Américains.

Les coups joués étaient transmis, d'un
cote de l'océan a l'autre, avec beaucoup
de précision. A l'excep)tion d'une oui
deux erreurs, ça été un véritable succès.

Allons donc: ce n'est pas une petite
affaire que dle jouer huit parties d'échecs
par voie sous-marine, et cela est bien
dignte des deux nations qui se sont payé
un tel luxe.

Voici les nomns (les seize champiions

And(rHeù-ùS A nqlaià
1. Pillsbury ................ Blackburn
2. Sbiowaltei ................... Bui-n
3. Buxille.. . . . . :.. . . . .Bird
4. Barry................ ..... Tinsley
5. Hynies .................... Lcock
6. Hodges ..................... Milîs
7. Deliriar ................... Atkins
8. Baird................ .. Jack son

Pillsbuî-y a capitulé (levant lIlae&klburi
après 66 coups (ganubit de la Dame);
Shiowalter a b)attu Burn, avec le gamibit
de 'la Daime refusé. eni 64 coups ; Buirille
a gYagné coittre*Bird eni 48 coups, avec le
début P 4 D: Tinsley a offert le gambit
(le la I)aîîe à Barry, miais ce dernier le
déclina et battit son adversaire ein 67
co>ups ; les parties Hymnes rs Locock
(Ruy Lopez), Milîs ns Hodges (Ruy Lo-
îiez), Delînar vs Atkinson (P 4 D), ont
été des parties nulles ; Baird a perdu
contre -Jackson après 33 coups, avec un
Guioco Piano.

V\oici le résultat final

J<flx ,
Pillsbury..
Sluowalter..
Burille.. -

Barry. .
Hymies..
Hodges ....
I)elinrîî....
Baird..

Tout

Le

Résultqt
1)

--.4
T

- . . (h

Jolluos tesîdtat
Blackbuirîîe. . . 1
Burns ........ O
Bird ......... o
Tinsley ....... O
Locock ........
Milîs........
Atkiîs ........
Jacksomn......1-

Est d'accord que

Le Baume Rhumai
Est le seul piarmi les nom-
breux remièdes contre la
toux, la bronchite, les maux
de gorge, la grippe et la co-
queluclue qui

Guérit
M neRadicalemient, vvmne

on font usage, c'est-à-dire

Tous Ceux Qui Toussent

JEUX ET RECREATIONS

ÉNIG~ME

Je suis ce qu'on peut porter'
Et que l'on ne saurait prêter
Ce qu'on se plait à tourmenter'
Et que le temps fait regretter.'

CHIARADE

O1h' qu'il est doux de penser
Que vous êtes mon premier.
Mon second ser-a, j'espère,
A vos yeux toujours pr'ospère.
Q uant à mon entier, arnsi. -

Je vous le donne qratts.

SOLUTIONS IDES PROBLÈMES PARUS DNaS
LE X NMÉRt)620

Enfantillages. -Papa, imanman ; Bon-
hon, bébé.

Délassements arithmétiques. -

1 15 14 4

12 E

8 Io1 1 .l 5

13 :3 2 16

:34 :34 34 34

34

*34

34

34

a

après eîn avoir pri,4 quelques bouteil-
les, la plaie commença à disparaitre
et ma santé générale s'améliora. Je
persistai à suivre ce traite~menst jus-
qu'à ce que la plaie eùt disparu
entièrement. Depvis lors, je fais
usage de templs en temîs dela Sal-
separeille d'Ayer, comme tonique
et dépuratif du sang et, de fait, il
me semble que je ne pourrais pas
nî'en passer dans la ixnaison."-M.rs.
S. A. FIELDs, Bloomifiel, la.

La Salsepareille
d'AYEIR

LaeBule admise à l'Exposition de Chicaga.

ST-N IGOLAS journal illustrép,)ur
garçons et filles, paraissat le jeudi de cha
que semaine. Les abonnements paît«t du
1er décembre et du 1er juin. Paris et dépar.
tement, un an , 18 fr. ; six mois :10) fr.
Union postale, un an : 20 fr. ; Mix mobs: 12
fi. S'adreees à la librairie Ch& Delagrave j
15, rue Sonfffot, Pariq, France.

ONT DEVINÉ:

Mlle Aldéa Lauriault, 0. T., Johîîy
Chagnon, Montréal; Alfred Dubé, J.
A. Langlois, J. H. LeBon, Québec; L.
A. Taillefer, Ste -Schiolastique; Mlle
Rose-A. Mathieu, Montmoreney Vil-
lage ; E. E. Forgues, &-Alphonse de
Granby; Mlle Dulvinia-B. Pagé, Tigène
et Douîîette, Les Ecureuils L. (C. Cou-
vrette, Crookstoîî, Minui. N. Boutin,
Valleyfield; Mlle Emnma Vincent, Mlle
Eugénie Bourgon, Mlle Rosina Lanthier,
Mlle 'Marie-Louise Lanthier, Mlle Ma-
rie Marleau, G-'eorge Latour, Raoul Mar-
leau, Mlle Camnille Bourgon, Elzéar Mar-
leau. Joseph Latour, St-Téles.phore.

CANCER GUÉRI
Et la Vie Sauvée

Par un usage persistant de la

Salsepareille d.'Ayer,
"J'ai été affligée pendant -des

années d'une plaie au genaou que
plusieurs miédecins qiqui m'ont traitée,
appelaient un cancer, tout en mi'as-
surant qu'on ne pouvait rien faire
pour mie sauver la vie. En dernier
ressort, on ime conseilla de faire
usage de la Salsepareille d'Ayer et

jrA bonnez-vcuaut MOIV J> W

ILLUSTRE, le plus complet au0
1O'LtWuSîançai8 ilu8trà et lié-

tbrai4ea du Caada. ~

VIENT DE PAIRAITRE

la Science de la -Reclanie
Opinions des journaux:
1 aAf outreal Gazette dit: Ce livre est bienécrit et. sera de grande ut ilité à tous les annon-ceurs."
Le Canada, d'Ottawa,dit- "«M. 'W. A. Gre-Y fer révèle au publicedaffaires la manière laefficace d'annoncer."
Le Mloniteur du Coinmerte dit: "'Le livrede M. Grenier fait c onnaltre le secs et de l'an-nonce profitaiblie, ai utile au commerce."
l..on IodJllusqtre d t: 1'Il appartient à M.W. A. Grier de fixer sur le papier les prin-cipes et les voies nombreuses de la publicité.

puip de rau onter l'hsordecta-a 'nest un." itied etatcrce
LeAotelStar dit: " La Sdeace d4 1tgReclanu-, ce livre bien pensé dont bns avonsdonné une analybe amodi, est de la pufne deM. W. A. Grenier."

ta ,Science de la Réclame est un beau vu-lurj.e illustré. 1 rix 25c. Expédié frano« S'a-drosser à W. A. Grenier, géraî.t des annonaep,
la .Présse, Montréal.

Vo ROY & La Zn CAUTHIER
Arohitsoquea et Evatuatours

162-RUE SÂN-AQUS Y
(BLOc BARON)

VICTOR Lov L. Z. GÂuTR'iUE
1T.1PHONF, No 2113

L A série du MONDE IL LUSTPR
est conservée aux bureaux suivant» e

la CANADIAN ADVERTISING AGEVCY,
où les annonces seront acceptées auz 'plus
bas prix:

Paris (France), 5, rue de la-Bourse.
Londres (Ang), 60, Watling street, E. C.
Boston (Mass.), Carter Buildings.
Toronto (Ont.), 26, King street East.

au vente dams tout méq e
bonnes pharMàaoI_

MspCHEVRIER-
Phariepn ode In $lu##) à Par".

pomade à la fol ls principesactifs
de l'HUILE do FOIE de MORUE et
lmmpropriéi4mrpeutkquu das prépa.
rations alcoolique.. - nl est précieux
pour lea percsoe dont l'etom as
peut pasupporter le.s ubstance. arm-ss. son efet cOomme celui deI'H UC1 LEde FOIX de MORUE, e ouvms"

CON«rtu f .
la OCROFULE, le RACITI8UE,

aANiEEla CiI LOROaN,
la BARCHITE et toutes 1es

RâALAD Iia DE POITRINE.
£liIEt LA swIATUSE: oui V#m
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ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie

nos Nouveaux....

BESSIS~
M D'OREILLERS:

En Guipure Suisse.
Nous les avons, de-
puis $1.50 la paire.

NOS GUIP17RES RENAISSANCE
sont san grande demande. Nous les avons
dans daims. de buffet et de bureau, cenl-
tres de tables, doylies, etc. Chaque ar-
ticle garanti fait à la main. Les prix
sont très modestes.

NDous Venons de recevoir Un joli assol-
timent de SACS A LINGE, blancs et
de couleurs, unis et brodés à la main,

qVn nous avons marqués à très bas prix.
Nous les avons depuis 15e chacun.

NOS NAPPES ET TOILES A NAP-
PES à 33À pour cent de réduction sont
à l'ordre du jQur. Vous en avez certai-
nemnent besoin. N'oubliez pas celles-ci
eles sont toutes à votre avantage.

John Murphy ý& Cie
un43Rl".Saint.-Catwrins

oin de la rue Metoeifs

Osodiliou : au omptnt et un oeul prix

MFAUSSES DENTS
SANS PALAIS

C;ouronnes en or ou en porcelaine posée
surt g iiles racinesl.

lsissfaits d'après les psocédés les plus
nouxteaux.

Dents extraites sanis douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2848.

0-AN 1 OBTAIN A PATENT? I t a
or s#.aweesdanl honet opinion wite to

RIJNêCO. whohave bad neariyfliy years'
tXSilR u the paet business. (Jomm»unica-

Uioisstr]y con51entia. A Handbeok of lu.-
fûeofiptiu onoerningpatente and boy to Ob-
tà nthm sent fres. Ais a catalogue of meehali.

sud soé leiflo books sent free.
pttetaken tbrough Munn & Co. receve
notIceinthe ientille American, sud

tus are brought iely beore the publie wth.
ont~ ~ I cottote ato.ThIs svIendid paer,

iused weky.et ly Illustrated, bas by far h
id.ge m ejcltof o! u scentifte work lu the

vol.Sa es. Sainmecpies sent ifte e.
BuiIlugUdltou.on&y,.SOayear. Snl
42 e.n.Eery number ontains beu-?

#11=esinu olora. sd photograheof new
bons ihplana. enablng builders toshow tas
--&-ausu¶ andOusoouý

t «&Address
CONlL Ymr. 61BEODWAT.

EITRAIIOLETTE AMBR ROYl
Virtabls et suave Parfum VIr t"" qw,~ " Nouveau P'arfum extra-un.

DE A VOLETE V " PARIS gaes, tirat, lu de toiete, Podft d ML
DE LAVIOLTTE 9.,3bd des itafias

SAVON ROYAL deTHRIDACE etdu SAVON VELOUTINE

IDI -TIST-VE

bNouveaux procédés américains pour plom-
bge de dents, su porcelaine et sun'tars, plus

réistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAUs Lt..
No 7, RUE SAINT - LAIRNT, MONTRÉAL

AUXDAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendiont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, hk
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE STDERIS Mont-
réal. Tée4 06usO7,

Mme E. L fftIjII, Principale.

POUDRE
-POUR -

LIGUEUR. DE COMTE
l'réparation Hygénique, D-

gestive et Fort &nteD

Remplaçant avantageusement les 11-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boite de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boite.
Prix: 25e la boite.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

La PHARMACIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

Librairie Fraqcaise

J. EMILE VANNIER'
(Ancien élève de l'école Polytobuiqus

INGÉNIEUR CIVIL, ARPNTEUIR

187, RUE SAINT - JAOOUES
ROYAL BUILDI14G WiTRtAL

M~ontures municipales
Sotie du Couverqenent et de CIýenins de Fer

VALEUR DE PLACEMENT

ACHETÉS ET VENDUS

Toujotîîs ceu mafiîs un gîaud inombre de
valeurs propres à être déposées au gouvern)e-
nint ou des placements de fonds eni fidéi-
commis.

Les ninniicipalités qui ont besoini d'em-
prnter tr-ouver-ont avantage à se mettre eu

relationis avec

R. WILSON SMITH,
BAT'ISSF,'u BRitTsmiiuiit,' MONTRIÉAL.

Achète (les débentures et autre.s valeturs dé-

sir ables.

JOURNAL QUOTIDIENý

Le piuts poulaire des journau2

iles

français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

petites annonces de LA PRESSE sont
lues par- tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

D'sirez-vous retrouver un article perduit
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le mnîde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi quelconque !
Annon)cez dans LA PRESSE.

Journal possédant lapllus forte circulatioi
de touts les journauz français

du Canada.

Mfoyennîe par jour pour la semaine finissaM
le 14 mars 1896

a5IL3a @p

1615, Notre-Dame, Montréal
Seul agent du ' Petit Jounal et auti-es 71 et 71a, Rue St-Jaoqu&

journaux façis. Romans nouveaux, pu- MONTREAL
blications dieres, artistiques et populaires 1
Gravures, Chansons, etc. wAonzvu(t MOD ILUR

Livres d'occasions, achat et vente. leluAcoplt dsvou nauxMODEillutrd
Ntous importons de Paris, en trois semaines leplscnltdejoraxiutrsu

toutes les commandes qui nous sont faites. Canada. -DOuze pages de texrte et quatre pages
Prapéciaux pour marchands. de gravures chaque semaine. 'U

MONTRÉAL

1765- à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Magasin de Tapis

ACHETEZ VOS TAPIS
ACHETEZ VOS TAPIS

ET

ACHETIEZ LA TAPISSERIE
ACHETEZ LA TAPISSERIE

AU

Que partout ailleurs, et connu
sous le nom de

LA CIE S. CARSLEY, LiMITÉIE
LA CIE S. CARSLEY, LIMITÉE

Vous sauverez, en agissant ainsi, de
dix à quinze pour cent.

LA CIE S. CARSLEY (Limnitée).

Nouvelles Étoffes qui se lavent
Pour l'excellence des dessine et cou-

leurs l'exposition des nouvelles marchan-
dises qui se lavent, cette saison, est nm-
gnifique, intéressante et vaste.

Nouvelles Batistes en ToIleUM
Couleurs naturelles avec des raies à

effets, soie couleurs, 42 cts la verge.

Nouvelles Satines de. Dresde
Dano tous les fonds de couleurs et à

riches dessins de Dresde, 24 cts.

Dans toutes les nouvelles raies, cou-
leurs, nuances les plus homogènes, l8cta.

Riches Soies Zéphyr Chêne
Dans tous les fonds des pilus îiouvelles

nuances et les effets et couleurs Perse et
de Dresde les plus riches.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Nouveaux Plumetis fabriqué.s
Dans les effets les plus choisis de

Chêne et dans les couleurs les plus va-
riées, 42e la verge.

Nouvelles Lisse de Brocart
Les dessins les plus nouveaux et les

mjieux choisis dans ces marchandises, ce
qui convient le mieux pour l'été, 44c.

Nouveau crépon" roye, ' le plus
doux à raios et dans les dessins les plus
variés, 17c.

Nouvelles Indiennes qui s»
lavent

Indiennes utiles qui se lavent, 5c.
Indiennes qui se lavent, couleurs frap-

pantes, 6-ie la verge.-
Indiennes noires et blanches qui se-

lavent, M.c
Indiennes Indigo qui se lavent, 9c.

Indiennes qui se lavent, 32 pouces de .
largeur, 9lic.

Indiennes noireset blanches,- 32. poua-
ces de largeur, 12c.

Indiennes Indigo qui se lavent, 32 '
pouces de largeur, 12c.

Les commandes par la muele sont soi-
gneusement et promptemelit exécutées

THE S. CARSLEY 00. (UmitaU :
1765 à1788, NOtre-DaMeI

744ý

1


